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Nous prions instamment nos correspondants de bien vouloir adresser désormais
tout ce qui concerne la rédaction à SILVAIRE.
Tout ce qui regarde plus particulièrement l'administration devra être envoyé à

PIERRE MARTIN, au Libertaire, 15, rue d'Orsel.

Pourriture Républicaine
Je n'ai pas qualité poux parler au nom

Ides lecteurs ou même des collaborateurs
du Libertaire.

Je crois pouvoir dire pourtant que nous
sommes quelques-uns qui n'attachons au¬
cune importance à la conservation de la
forme républicaine.
Est-ce à dire que je ne m'intéresse pas

aux révélations du vieil abonné.!) était
excellent de signaler les approbations du
prince Victor à notre Briand, de même
qu'il n'aurait pas été inutile de souligner
les félicitations du duc d'Orléans, ap¬
plaudissant l'infâme politique répressi¬
ve du rénégat, à l'instant même où le
joli geste de Lacour risquait de rendre
les royalistes sympathiques.

Que de son côté Briand intrigue avec
le prétendant, c'est très vraisemblable.
Qu'il intrigue avec Rome et les catholi-

^ques, c'est le secret de Polichinelle et ilPne s'en voile guère dans ses discours les
plus officiels.
Il est dans la nature du drôle admi¬

rablement doué pour les basses besognes,
de caresser et cultiver des accointances
dan»; les groupements les plus divers,
qu'il berce et berne ensemble de l'espoir
de son concours secret. Francs-maçons ou
cléricaux, partis de droite et de gauche,
réformiste de C. G. T. ou socialisants
plus ou moins naïfs, il les roule tous, et
il n'est jusqu'à cette chère Humanité où
il me possède, selon le généralement bien
informé Z., quelque émissaire dévoué.
Est-ce une raison pour crier au péril de

la République ou croire qu'un tel péril
nous puisse inquiéter ?
Nous la connaissons trop l'histoire de

la République, des trois Républiques
Françaises !
La première proscrivait les ouvriers

coupables de vouloir discuter leurs pré¬
tendus intérêts communs. La seconde ex¬

terminait en juin 1848 les prolétaires qui
avaient combattu en février pour l'établir
'La troisième a eu malheureusement le
temps d'étaler son ordure et sa malfai¬
sance ; couverte à sa naissance du sang
des communards massacrés, son existence
n'a été qu'une longue suite de tueries et
de scandales. Elle a eu le temps, elle, de
donner sa mesure.
Et nous savons que ce n'est pas un ha¬

sard ni un accident, nous ne pensons pas
que, selon l'ingénieux mythe d'un con¬
teur, quelque mauvaise fée ait escamoté
je ne sais quelle Marianne immaculée
pour lui substituer quelque goule immon¬
de.
La République a porté ses fruits natu¬

rels. Parce qu'elle est l'expression par¬
faite dù système électif et parlementai¬
re, elle est aussi le régime qui ouvre plus
large carrière aux intrigants et aux ar¬
rivistes, les plus larges portes à la cor¬
ruption, la plus large influence aux puis¬
sances immondes de l'argent.
Il ne se trompait pas, le Briand, en

faisant de la trahison, de l'adaptation
une loi physiologique du régime.
La République est proprement le ré¬

gime de la pourriture.

Nous n'aurions pas à la défendre-
On me dira h mais le roi, mais l'em¬

pereur, mais la calotte, mais la réaction ?
Ces épouvantails ne nous effrayent

pas.
Nous sommes aussi indifférents entre

les partis qu'entre les patries.
Etre français ou allemand, sujet du

roi ou de la Republique, cela nous tou¬
che peu.
Nous nous moquons que le monsieur

de l'Elysée s'appelle Armand, Philippe
ou Victor.
Nous ne voyons pas que la répression

ait été plus impitoyable après l'insurrec¬
tion de Moabit ou les grèves violentes du
pays de Galles qu'elle ne l'est chez nous
en ce moment.

Nous ne savons pas non plus pourquoi
nous estimerions davantage les Etats-
Unis que la monarchiste Albion ou la
République Argentine, que la catholique
et royale Espagne.
Nous n'avons plus aucune illusion sur

la vertu républicaine.
Nous sommes très loin du temps où

nos devanciers les meilleurs sous l'empri¬
se des révolutionnaires bourgeois, subis¬
saient l'ascendant de ce triple program¬
me : Démocratie, Nationalités, Antica¬
tholicisme. Formule pour laquelle batail¬
le un Garibaldi, dont un Bismarck n'est
pas sans se faire l'instrument, dont l'ex-
carbonaro Napoléon III se fait parfois
l'organe et qui aboutit au triomphe inouï
d'un Gambetta ; dans cette formule,
nous ne voyons plus que la condition du
règne des plus sales ambitions et des oli¬
garchies les plus viles. Nous en rejetons
et l'ensemble et les moindres détails.
Nous nous affirmons antiédmocrates, an¬
tipatriotes ; amoureux d'une pensée vrai¬
ment libre, nous n'acceptons pas plus la
discipline des Grands-Orients que le
joug d'un Vatican.
Nous n'avons rien à défendre dans la

République.
Je n'obéis pas en ce moment au seul

désir d'apporter des affirmations de
principe. Si je ne pense pas que l'ignoble
régime soit en péril, que l'omnipotence
financière et rotschildienne a tant d'inté¬
rêt à être conservée, un jour viendra qui
n'est pas loin, où les profiteurs s'épou¬
vanteront de l'impopularité et de la haine
que leurs crimes leur auront valus. Et ce
jour-là on essayera de tromper la fureur
des foules crédules en leur parlant du
péril de droite. On excitera la manie an¬
ticléricale sur des sujets longtemps réser¬
vés pour cela, comme la question des
biens de l'Eglise. On mettra sur pied de
« bons » ministères à la Combes ou à la
Waldeck qui commettront autant d'in¬
famies que le Briand, mais qui seront po¬
pulaires et que les purs démocrates et les
bons unifiés pourront soutenir, parce
qu'ils seront de « défense républicaine. »
Eh bien, nous n'aurions pas à pactiser

avec cela.
Entre ces partis qui sont toujours d'ac¬

cord contre nous, entre ces partis qui peu¬

vent se disputer âprement la meilleure
part des profits, mais qui se retrouvent
toujours poux défendre la source des
abus et des exploitations dont ils vivent,
nous n'avons pas à faire de distinction.
Si nous refusons de flirter avec les ca¬

melots du roi et les soutiens de l'Eglise,
avec les expropriés de l'hégémonie poli¬
tique et financière, ce n'est pas pour nous
allier aux meilleurs défenseurs du Veau
d'Or.
Et à l'heure du grand déferlement des

dégoûts et des haines, la seule façon que
nous aurions de faire « le jeu des réac¬
tionnaires » ce serait de leur laisser tirer
à eux le bénéfice de la juste indignation
provoquée par les crimes républicains —
dont ils ont été complices. A l'heure où
notre devoir sera d'attiser et d'éclairer
les rancœurs légitimes des masses de les
entraîner dans les voies libératrices de
l'anarchisme révolutionnaire, ce serait la
plus inexcusable faute que de nous lais¬
ser éclabousser d'une seule goutte de
boue ou de sang de l'ignominie démo¬
cratique, de laisser établir la plus légère
confusion entre notre fier idéal et la pour¬
riture républicaine,

Pétrus.

EN ALLEMAGNE AUSSI...
« 'Aujourd'hui, ce qui compte, ce sont

« les faits. Or, ceux-ci sont assez signi-
« ficatifs depuis deux ans surtout. Il est
« incontestable aujourd'hui que, comme
« chez vous, l'empoisonnement tend à
« gagner notre armée... »

Qui dit cela ? Un Allemand, et non
des moindres, le général Ke'im, grand
personnage du nationalisme d'outre-
Rhin et promoteur d'une ligue pour
l'augmentation de la flotte de guerre al¬
lemande, dans une interview publiée
par le Matin du 17 novembre.
Inutile de souligner la compétence de

de ce militariste amphibie.
Chère patrie française, tu n'es donc

pas seule en danger !

ET AU BRESIL !
Les matelots des cuirassés brésiliens

Minaes-Géraes, Sâo-Paulo et Bahia, las
d'être brutalisés au nom de l' « Ordre »
et du « Progrès » inscrits par les poli¬
ticiens positivistes de là-bas sur le pa¬
villon de leur République, prirent le
parti de se révolter le 23 novembre der¬
nier.
Ils ont obtenu satisfaction et une am¬

nistie complète du Parlement, qu'ils
avaient tout simplement menacé d'un
bombardement.
La discipline f...t le camp partout.

LA GONDAMNATION DU « RENARD 9

Le « renard » meurtrier, Calmont,
vient d'être condamné aux travaux for¬
cés à perpétuité.
Nous n'en éprouvons aucune joie.
Pas plus que nous n'avons eu de plai¬

sir de savoir le capitaine Meynier entre
les griffes de la justice.
Si nous stigmatisons l'ignominie des

répressions juridiques lorsqu'elles frap¬
pent nos amis et compagnons de lutte,
cela ne veut pas dire que nous pacti¬
sions avec elles lorsque, par hasard, el¬
les atteignent nos ennemis.
Si peu intéressant que puisse être un

accusé, il l'est toujours davantage que
les jurés et magistrats qui, froxdemnt,
forts de la. complicité de tous les pou¬
voirs établis, livrent un misérable hors
de combat aux tortures du bagne et aux
affres de la guillotine.

Pour Dulac
Notre ami Dulac vient d'adresser au

Renégat la lettre suivante :

A Monsieur le Ministre de l'Intérieur
Monsieur le Ministre,

J'ai été arrêté, le 16 octobre dernier, par
M. Guichard, commissaire de police, chef de
la brigade des anarchistes. Après avoir été
sommairement interrogé, je fus mis sous
mandat de dépôt, inculpé de fabrication ou
de détention d'ex-plosifs, d'après le procès-
verbal de la perquisition au Libertaire et de
nos arrestations, Pierre Martin, Jacques
Long et moi. Cette inculpation n'a pas été
retenue à mon égard, car le juge d'instruc¬
tion ne m'a jamais interrogé là-dessus. D'au¬
tre part, mes amis arrêtés en même temps
que moi ont été mis en liberté.
Mené à l'instruction quelques jours après,

le juge me déclara que j'étais poursuivi en
vertu de la loi de 1845, P°ur un article paru
dans le Libertaire, journal dont j'étais le gé¬
rant.

A la date du 12 novembre suivant, j'étais
convoqué par M. Jolliot, juge d'instruction,
pour me rendre dans son cabinet, afin de lui
fournir des explications relativement à un
article publié le 2 octobre dans le Libertaire
dont j'étais déjà le gérant.
Je tiens à vous faire remarquer, Monsieur

le Ministre, que le juge Jolliot me croyait
en liberté, puisque sa convocation fut adres¬
sée au 15 de la rue d'Orsel. Il ignorait donc
ma détention préventive pour un autre dé¬
lit.
Il résulte de ce qui précède que, comme

gérant du Libertaire, je suis poursuivi pour
deux délits de presse : l'un visé par la loi
de 1881, l'autre par celle de 1845.
Par deux fois mon avocat a fait le néces¬

saire pour obtenir ma mise en liberté pro¬
visoire : on l'a toujours refusée. Pourquoi
suis-je traité autrement en tant que gérant
du même journal que Mme Hélène Lecadieu
poursuivie comme je le suis et laissée en li¬
berté ? Il en est encore ainsi pour le gérant
de la Guerre Sociale, laissé libre, bien que
poursuivi.
D'où viennent, Monsieur le Ministre, ces

mesures contradictoires autant qu'odieuses
qui me sont appliquées ? Articulera-t-on que
je suis maintenu en prévention pour le dé¬
lit de presse visé par la loi de 1845 ? Mais
en ce cas, pourquoi ne me considère-t-on
comme prévenu politique et ne me met-on
pas au régime de cette catégorie après ma
double réclamation ? Miguel Vigo et Eu¬
gène Merle, poursuivis en vertu de la mê¬
me loi, jouissent de ce régime. Serait-ce que
ma personnalité est plus obscure, du fait
que je ne suis qu'un modeste aide-maçon et
que je n'appartiens pas à la grande corpo¬
ration du journalisme ?
S'il en était ainsi, ce serait une injustice

doublée d'une criante inhumanité, contre
quoi il ne me resterait qu'à protester de tou¬
tes mes forces.

Je suis déterminé à user des moyens les
plus extrêmes, puisque les réclamations lé¬
gales n'aboutissent pas à me faire obtenir,
non pas une faveur, mais mon droit. J'at¬
tends une réponse, Monsieur le Ministre,
pour prendre une résolution.
Je vous salue.

Emile Dulac,
prévenu -politique à la Santé. — 114-2

La presse, qui s'est émue à propos des
camarades Merle et Almereyda, va-t-elle
enfin s'occuper de Dulac ?.
La façon dont on en use avec lui n'a

pas de nom. Passe pour un Drioux, arri¬
viste forcené qui, pour échanger sa si¬
tuation de juge obscur de province con¬
tre un poste plus élevé, se traîne à plat
ventre devant son maître Briand. Mais
que peut bien poursuivre le misérable
traître en maintenant notre ami au régi¬
me rigoureux du droit commun, sinon une
basse vengeance personnelle contre le re¬
présentant d'un organe anaschiste où ses
saletés furent toujours vivement relevées-
En attendant, si elle doit venir, la pro¬

testation, ide la presse, nous apprenons

avec plaisir que la Ligue des Droits de
l'Homme va faire appel à l'opinion pu¬
blique sur le cas de Dulac.
D'une manière ou d'une autre, il fau¬

dra bien qu'une prompte solution inter¬
vienne il

111!
Les assassinats militaires se succè¬

dent sans interruption aux bagnes d'A¬
frique. Ils sont dans les mœurs et habi¬
tudes de là-bas. Les cas d'un Aernoult
ou d'un Guibert ne sont pas des excep¬
tions. De tels meurtres sont de pratique
courante et fournissent de fréquents
faits-divers les journaux de là-bas.
Voici ce que nous lisons dans la Dé¬

pêche Tunis'énne dù 13 novembre :

Il y a une quinzaine de jours, on appre¬
nait le décès, au pénitencier de Tebour-
sovfc, d'un détenu, trouvé mort dans .sa.
cellule et qui portait à la tôle une forte
ecchymose. L'enquête faite par l'autorité
militaire, concluait à un suicide.
Avant-hier, nous avons appris le décès

d'un autre détenu nommé Pcrnct Laurent.
Ce détenu a été également trouvé mort

dans sa cellule. Il portait une fort ecchy¬
mose sur le front, près du sourcil gauche,
une autre à la naissance du nez et une
troisième au milieu du sourcil droit. Sur
les jambes on constatait, plusieurs ecchy¬
moses violacées. L'enquête faite immédia¬
tement par l'autorité militaire aurait éta¬
bli que Pernet se serait également donné
volontairement la mort, ne pouvant sup¬
porter le régime de la cellule.
Nous estimons que ces deux suicides (si

l'on admet les conclusions des enquêtes
faites) qui ont été constatées dans moins
d'un mois, — doivent attirer l'attention de
l'autorité supérieure. S'il y a eu suicide
dans les deux cas, c'est que le régime des
détenus doit être trop rigoureux. Si la mort
n'est pas accidentelle, une enquête s'im¬
pose pour savoir ce qui s'est passé. On s'é¬
tonne, en effet, qu'on ait constaté des ec¬
chymoses violacées sur les jambes du dé¬
tenu Pernet.

Nous laissons à notre bourgeois con¬
frère la responsabilité de ses apprécia¬
tions par trop... modérées et la con¬
fiance qu'il affiche en la vertu d'une en¬
quête officelle pour mettre fin à de si
atroces barbaries.
Nul doute que Pernet et son infortuné

co-dctenu n'aient été ignoblement as¬
sommés par leurs gardiens.
Nul doute aussi que l'autorité mili¬

taire n'ait, sciemment et volontairement
couvert, ces assassinats qui, pour n'être
pas, ceux-là, absolument réglementai¬
res, s'inspirent tout autant de l'abjectè
mentalité[ que développe le militarisme.
Ces abjections sont le produit logique

de la machine à tueries qu'est l'Année.
P.

Ei) Alger
Alger, disent les historiens, fut autre¬

fois un affreux nid de pirates.
Depuis la conquête, les choses ont

bien changé et, comme en France, tou¬
tes libertés fleurissent, y compris la li¬
berté de la presse.
Au cours de la grève des cheminots,

un receveur des P.T.T., dénommé de la
Poussardière, désireux de sauver l'or¬
dre, la société, la patrie et la Républi¬
que, donna l'ordre de cambrioler les té¬
légrammes adressés à un certain nom¬
bre de mécaniciens et de chauffeurs.
Cet ordre écrit tomba, par des voies

inconnues, aux mains des rédacteurs
d'un grand journal local, la Lutte So¬
ciale, qui s'empressèrent de publier ce
document suggestif.
A la suite de ces faits, l'employé des

postes Hagclestein, collaborateur du
journal, passe le 9 décembre en correc¬
tionnelle, sous l'inculpation effarante de
« recel de document ».

En Afrique comme en Europe, les li¬
bertés républicaines sont vraiment une
belle chose l

I



CAUSERIE SYNDICALISTE
■

L'Impossible Neutralité
hbm— ♦ .

Depuis quelques années, ils est de
mode, dans certains milieux, de dénon¬
cer comme politique la propagande que
font les anarchistes dans les syndicats.
Il n'est pas de militant qui ne se soit
entendu dire :
— Vous manquez à la neutralité, vous

empêchez l'unité morale, vous contra¬
riez le recrutement, en parlant d'anti-
patriotisme et de transformation sociale.
Et ce sont de'notoires politiciens, des

politiciens socialistes le plus souvent,
qui tiennent ceg propos. Leur but, en
qualifiant notre propagande de politi¬
que, est de faire rejaillir sur elle un peu
du discrédit dont l'agitation électorale
et la propagande parlementaire sont ir¬
rémédiablement .atteintes.
Pour ma part, j'ai eu quelquefois à

'discuter ce reproche. J'ai toujours dé¬
montré quJl reposait sur une équivo¬
que, '.sur "une double interprétation du
ternie « politique ».
En effet, qu'est-ce que la politique ?

C'est Part de-gouverner ; c'est l'ensem¬
ble des moyens par lesquels un monar¬
que, une aristocratie1 ou un parti se
maintiennent au pouvoir ou essaient de
le conquérir yc'est la domination exer¬
cée par un homme ou une oligarchie
sur/.une«<iolleclivité d'individus. Voilà le
&ens traditionnel du mot ; si on l'ac¬
cepte, les anarchistes, adversaires des
autorités constituées, sont des antipoli¬
ticiens.
— Mais, répliqueri-on, cette définition

est incomplète. Tout ce qui est social à
quelque titre est politique. Le syndica¬
lisme, pour être fort, ne doit s'occuper
que de questions professionnelles ; il
'doit être neutre.
Etymologiquement, être neutre signi¬

fie (si vraiment cela signifie quelque
chose) être ni l'un 'ni l'autre, ni pour, ni
contre. Ce manque de caractère est-il
désirable pour le syndicalisme ? Est-il
seulement possible ? La neutralité, ne
serait-ce pas une entité semblable à ces
fictions {transcendantes quii sont dé¬
pourvues de sens précis — de tout sens
même i?
On veut, dit-on, maintenir l'action

Confédérale sur le terrain professionnel.
Mais quelles sont les limites de ce ter¬
rain .? La limite, n'est-ce point une con¬
ception arbitraire de notre esprit ? Il
est légitime, certes, d'abstraire intellec¬
tuellement et momentanément une por¬
tion de faits de l'ensemble, pour mieux
en saisir- les rapports' immédiats. Cette
opération est de pratique courante ; elle
est nécessaire, inévitable. Mais elle ne
doit pas nous taire oublier que tout se
tient ; que tous les phénomènes sociaux'
«ont connexes, interdépendants, et' que,
sffinous avons la faculté de les séparer
dans notre intellect, ils font bloc dans1"
la réalité-- « La question sociale ne se
morcelle pas. »
La vérité, c'est que la thèse « corpora¬

tiste » limitant (d'une façon quoa-n'a
pas encore déterminée avec pr'écison) les
revendications ouvrières, s'oppose à la
conception'« syndicaliste » qui veut les
poursuivre dans ses dernières consé¬
quences. On peut être partisan d.e l'une
ou de l'autre, mais il ne saurait être
question de neutralité.

***

H g a trois types d'organisation ou¬
vrière : 1° Le trade-unionisine anglais,
strictement réformiste, qui ne voit pas
au-delà des améliorations à obtenir dans
le cadre même du régime capitaliste ;
son idéal est de constituer de fortes
caisses pour les œuvres de mutualité et
aussi • pour la résistance, mais quand
tous les moyens de conciliation sont
épuisés ; les trade-unions ont songé tout
récemment à faire' étire/quelques-uns de
leurs membres pour défendre devant la
Chambre des Communes des projets de
loi qui leur soient favorables (l'expé¬
rience française ne leur a pas servi). —
2° Le corporatisme allemand, qui a le
même, idéal que le trade-unionisme an¬
glais ; son organisation est fortement
centralisée ; il n'envoie pas, comme les
travailleurs syndiqués d'outre-Manohe,
des représentants au Reichstag ; -il su-»
bordonne son action générale à celle de
la social-démocratie, qui est sa tutrice,
au mépris des enseignements de Marx
(le régime économique détermine' la for¬
me politique des sociétés ; le groupe¬
ment économique est l'instrument de la
lutte des classes ; le Parlement est l'or¬
gane des intérêts généraux de la bour¬
geoisie).— 3° Le syndicalisme français,
autonome et révolutionnaire, qui vise
•un double biit -a) réduire dès mainte¬
nant les privilèges capitalistes et modi¬
fier avantageusement les conditions de
travail et de vie de la classe ouvrière ;
b) 'supprimer le patronat et le salariat.

Ces trois formes d'association ont été
successivement réalisées en. France de¬
puis 1872. La première, sous l'influence
de Barberet, qui devint par la suite, en -:
1880, chef de cabinet au ministère de
rintérieuPvelte.avait pour but d'éviter les
conflits entre patrons et -ouvriers et favo¬
risait une politique de paix et de conser¬

vation sociales. La seconde, sous l'in¬
fluence de Guesde, qui poursuivait la
subordination du mouvement corporatif
au mouvement politique. La troisième,
sous l'influence des blanquistes, allema-
nisles et anarchistes, qui voulaient faire
passer au premier plan les revendica¬
tions économiques et libérer l'organisa¬
tion générale du travail des tutelles po¬
litiques, qui empêchaient son unité, car
les querelles d'écoles (entre guesdistes
et possibilités d'abord, entre broussis-
tes et allemanistes ensuite) avaient scin¬
dé en plusieurs tronçons la Fédération
nationale des syndicats.
On peut juger cette évolution fâcheu¬

se ; on n'a pas le droit d'en méconnaî¬
tre les raisons et de la nier, pas plus
qu'on n'a celui de contester que IJes
syndicats, clans leurs congrès natio¬
naux, se sont assignés un but de trans¬
formation sociale.
D'ailleurs, n'est-ce pas statutaire- î

N'est-il pas dit clans notre charte con¬
fédérale que la C.G.T. « groupe les tra-
vailleurs conscients de f action à me¬
ner, sur le terrain de la lutte des clas¬
ses, en vue de la disparition du patro¬
nat et du salariat ? » N'est-ce pas clair ?
Cela n'implique-t-il pas la nécessité de
combattre toutes les institutions de dé¬
fense du capitalisme (armée, religion,
magistrature, etc.) et de l'Etat qui leur
sert de lien de relation ?
Mais notre organisation même ne nous '
oblige-t-elle pas à une action d'ensem¬
ble ? Les syndicats d'industrie qui fu¬
sionnent plusieurs groupes de métier
(jusqu'à 25 dans le bâtiment), les fédé¬
rations d'industrie, les unions de syndi¬
cats, la C.G-T., ne sont-ils pas obligés
de se placer à un poînt de vue corpora¬
tif, social ?
Les délégués du Conseil d'administra¬

tion d'une B. du T. ou au Comité confé¬
déral, ne discutent pas en tant que cor¬
donniers, métallurgistes, .maçons, coif¬
feurs, etc., mais en tant que travailleurs
exploités ayant des intérêts communs
de classe-, opposés à d'autres intérêts de
classe.
Et la solidarité internationale ? Si

nous étions à la hauteur de notre tâche,
nous aurions déjà " renouvelé, étendu,
intensifié pour nos camarades de la Ré¬
publique Argentine l'effort insuffisant
qui fut fait en faveur des victimes de
la répression espagnole. C'est le devoir
du syndicalisme devenu adulte de se
préoccuper des obligations que lui crée
cette solidarité. Nos corporatistes -ose¬
ront-ils s'insurger contre elle ? En tout
cas, on peut les enfermer dans ce di¬
lemme : « Ou les syndiqués ont raison
d'intervenir dans les -conflits interna-,
tionaux ou ils ont tort ; si vous déclarez
qu'ils ont tort, ils passeront outre et'
vous démontrerez par là même que vo¬
tre thèse est en contradiction avec les
faits ; si vous avouez qu'ils* ont raison,
votre thèse" ne subsiste plus. »
En définitive, si on limite l'action syn¬

dicale aux revendications immédiates, il
faudra s'en remettre à d'autres organi¬
sations du soin de défendre les intérêts
généraux du prolétariat : à un parti' ré¬
formiste spécial, comme en Angleterre,
ou au parti socialiste, comme en Belgi¬
que et en Allemagne-
C'est celte deuxième solution que sou¬

haite Renard. Est-ce la première que
désire Niel ? Mais alors l'émancipation
des travailleurs ne doit plus être l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes ? Et que
devient la neutralité î

ïï me raut conclure : par le fait de la
lutte quotidienne, pour des avantages
corporatifs ou locaux (lutte d'une néces¬
sité primordiale), les syndiqués sont en¬
clins à ne voir dans les problèmes so¬
ciaux que les solutions prochaines, les¬
quelles ne peuvent être que partielles et
momentanées et n'ont de valeur qu'au¬
tant qu'elles nous incitent à combattre
avec plus d'ardeur, à présenter des re¬
vendications toujours plus importantes,
jusqu'à la bataille finale et décisive,
c'est-à-dire jusqu'à la grève générale,
expropriâtrice.
Il faut donc montrer à nos camara¬

des moins instruits les solutions révolu¬
tionnaires qui s'imposent, insister sur
les aspects généraux et permanents du
problème économique, leur indiquer
•sans jamais se lasser le but à atteindre.
Cette besogne d'éducation — qui est

d'une utilité incontestable, d'une ur¬
gente nécessité — incombe aux mili¬
tants. Le devoir de ceux-ci n'est point
de respecter les préjugés des travail¬
leurs, mais au contraire d'essayer par
tous les moyens de les leur faire perdre.
Sans doute, il faut avoir du tact, ne
point choquer par des violences inutiles
ceux que l'on veut convaincre (il y a
toute une étude à faire des formes de
propagande à employer), mais cela ne
nous dispense en aucune manière de
parler net et d'exprimer toute notre
pensée.
Quoi qu'il en soit, il est évident qu'on

ne peut rien attendre de bon d'une foule
ignorante et, puisque les actes sont la
traduction dans les faits de nos modes
de penser et de sentir, il est nécessaire
de révolutionner préalablement les men¬
talités. C'est la préface indispensable du
grand œuvre social.
A bas la neutralité I

Albert Hayart.
♦

On va décapiter
Nous avons fait connaître la semaine

dernière le cri d'appel poussé par nos
amis de New-York en faveur des cama¬
rades japonais. A tout instant nous pou¬
vons recevoir la nouvelle de leur exécu¬
tion. Le Japon, qu'on ne l'oublie pas,
est soumis en dépit d'une représentation
pour rire, au régime autocratique le plus
affreux. Si l'instruction scientifique y est
encouragée, la liberté d'opinion n'existe
pas- Contre le crime de penser, la bar¬
barie, d'où le pays sort à peine, se re¬
trouve tout entière et la répression est
poursuivie avec la dernière férocité.
Il y a quelque temps, une jeune fille

anarchiste était arrêtée, complètement
dévêtue, frappée avec sauvagerie, puis
abandonnée ainsi, pendant 24 heures,
toute nue dans son cachot et enfin, au

bout de ce temps, décapitée ! Emus pat.
cette abomination, nos amis commencè¬
rent à s'agiter- Alors ce fut bien simple.
Ainsi que nous le rapportions, vingt-
quatre d'entre eux sont arrêtés, ju¬
gés sommairement par un tribunal d'ex¬
ception et condamnés à mort sous le va¬
gue prétexte d'un complot contre l'Em¬
pereur-Dieu, le mikado.
Nous avons tout lieu de croire que les

camarades choisis représentent l'élite
des esprits avancés ; ce serait en ce cas
la peinsée libre fauchée d'un Coup dans
sa plus belle fleur. Plusieurs Ferrer se¬
raient sur le point d'être exécutés ! L'un
d'eux, en effet, "st le docteur Kotoku,
un savant, un penseur et un propagan¬
diste d'une valeur inestimable. On a

prononcé à son sujet le nom "d'Elisée
Reclus japonais-
Avec les anarchistes, tous les Hommes

de progrès, tous les pays soi-disant civi¬
lisés, vont-ils laisser cette monstruosité
s'accomplir ? Il s'agit là d'un véritable
désastre pour la pensée libre au Japon
si l'on songe à tout ce qu'elle promettait
chez un peuple comme celui-là.
Extraordinairement intelligent, ar¬

dent à s'instruire, doué d'une énergie et
d'un courage surhumains, le peuple japo¬
nais semble appelé à marcher avec une
rapidité foudroyante dans la voie de l'é¬
mancipation sociale. Ces promesses ma¬
gnifiques, qui pourraient tant par leur
exemple sur le prolétariat mondial, vont-
elles être écrasées dans leur germe '? Une
telle pensée est intolérable.

(Les vingt-quatre nobles vies qui sont
en ieu, là-bas, soulèvent l'âme 'd'une in¬
dicible indignation- Camarades,essayons
du moins de faire entendre un écho de
nos consciences révoltées fi

One grève de Local»
Nous avons pu lire l'information sui¬

vante 1

iBerlin, 1er décembre. — On mande de
Budapest à la Deutsche Tages Zeitung que,
plusieurs centaines de locataires, qui occu- >.
paieyt des logements dans les immeubles
appelés les « sept maisons de la Waizen-
strasse », ont transporté leurs pénates en
dehors de la ville et campent actuellement
en plein champ, sous des tentes-

Ce qui les a déterminés à cette fugue,
ce n'est pas, comme on pourrait le croire
tout d'abord, la crainte de voir leurs mai•
sons s'écrouler, mais c'est le désir de pro¬
tester contre les exigences de leur, pro¬
priétaire, qui est la caisse d'épargne mu¬
nicipale. Celle-ci, comme la plupart des
propriétaires de Budapest, a graduelle¬
ment élevé les loyers,- do sorte que les pe¬
tites gens ont toutes les peines du monde
i s'exécuter au terme. Les locataires gré¬
vistes ont reçu des encouragements de la
part de nombreux habitants de la ville et
des personnes aisées leur envoient des se¬
cours, non seulement par charité, main
aussi pour s'unir d'une façon indirecte à
leur protestation.
Le conseil municipal leur ayant offert

un refuge dans les barraques de la ville.•
ils ont déclaré qu'ils ne voulaient rien
accepter <fe la municipalité et ne récla¬
maient que ce qu'ils considéraient comme
leur bon droit.
Si cette grève d'un nouveau genre s'è-

tendait, à d'autres villes, il est probable
que les propriétaires se hâteraient de dimi¬
nuer les loyers.

Sans vouloir exagérer l'importance de

revridications dont le fond et la forme
n'ont en l'espèce rien de bien révolu¬
tionnaire, nous ferons simplement ces
deux constatations :
1° .tais aux partisans du socialisme

municipal : la cité-propriétaire ne vaut
pas mieux que le vulgaire Monsieur
Vautour.
2° Un peu partout les misérables corn-

mencent à se lasser des exigences tou¬
jours croissantes du propriétaire, indi¬
viduel ou collectif. Ils commencent à se
rebiffer. Grève des locataires, entente
pour le déménagement dit à « la cloche
de bois » en sont des symptômes.
Les méthodes employées jusqu'ici

sont hésitantes, insuffisantes, mais, pa¬
tience, la lutte s'affirmera. Uon peut
prévoir le temps où les habitants de
quartiers populeux voudront en finir
avec la plus parasitaire des exploita¬
tions et se coaliseront pour le, refus dé¬
finitif du tribut du loyer. La situation
pourra devenir intéressante.
Par là aussi, nous marchons vers cette

« utopie irréalisable » qui s'appelle le
communisme.

J. Oudeis.

— 4»

Osez le tuer !
Nous trouvons, dans YAgitatorc, de Bo¬

logne, numéro du 4 décembre, les apprécia¬
tions suivantes au sujet de l'infâme verdict
de Rouen ;

Notre Vautour
Au boycottage du P.-L.-M., aux empri¬

sonnements, aux poursuites, vient se join¬
dre une saleté de notre propriétaire.
M. Vautour avait exigé six mois de loyer

d'avance pour notre local ; n'ayant pu
payer le dernier trimestre, nous n'en
avions donc plus qu'un d'avance, mais
nous ne devions toujours rien, au contrai¬
re. N'importe. la rapacité du propriétaire
n'était pas satisfaite, et c'est ainsi que nous
avons reçu, par huissier, l'invitation à
payer le montant du dernier trimestre dans
les 24 heures, sous peine de saisie. Dans
l'état où sont nos finances, le coup serait
sensible...
Cet acharnement montre bien que la

classe bourgeoise et le gouvernement pour¬
suivent un même mouvement réactionnai¬
re qui s'est donné pour but l'écrasement
de la révolte ouvrière grandissante, en
comménçant par ses organes les plus éner-

. giques.
Solidement groupés, en effet, les proprié¬

taires semblent vouloir faire de leurs
chambres syndicales et de leurs ligués pa¬
tronales — où ils prennent le mot d'ordre
— en même temps que de puissants outils
d'exploitation, de non moins puissants ou¬
tils d'oppression.
Devant la coalition capitalo-gouverne-:

mentaîe, camarades, dressons-nous tous..
Intensifions à outrance notre propagan*
de, multiplions la diffusion de nos orga¬
nes de combat i

Pour le Libertaire
La bourgeoisie éclairée du pays le

plus civilisé, dans les veines de laquelle
court le sang des grands protagonistes
de la révolution démocratique, parait
atteinte, aujourd'hui, d'un délire de
cruauté qui lui fait commettre des actes
insensés par lesquels elle s'imagine ar¬
rêter le mouvement de révolte proléta¬
rienne qui la menace. Les jurés de Rouen
viennent de prononcer une sentence qui
ferait rougir de honte le plus servile ma¬
gistrat du tzar.
Nous qui ne sommes certes pas les

amis de la justice italienne, nous pou¬
vons cependant affirmer qu'une sentence
comme celle de Rouen serait impossible
eh Italie. Non pas, hélas, parce que notre
pays est trop civilisé, mais bien au con¬
traire, parce qu'il y a trop de réformis¬
me paix sociale, trop d'indifférence bu-
vrière, parce que notre bourgeoisie est
trop laissée en paix et que nos jurés peu¬
vent encore raisonner avec quelque séré¬
nité, car ils ne sentent pas le péril rouge
les prendre à la gorge. S'ils avaient à se
prononcer entre une grève violente et un
sabotage, entre une rébellion de soldats
et une mutinerie de marins, ils devien¬
draient des fauves insensés tout comme
leurs collègues français.
Ce.tragique épisode judiciaire est donc

hautement à l'honneur du prolétariat
français, lequel, nous en sommes convain¬
cus, saura, par son attitude énergique,
empêcher que l'assassinat légal de Du¬
rand s'accomplisse- Mais même si le
martyr devait aller à l'échafaud, le peu¬
ple saurait relever dignement le sanglant
défi lancé par ses oppresseurs. En France,
le retour à la barbarie n'est plus possi¬
ble ; la férocité des classes dirigeantes
ne restera pas impunie et le verdict de
Rouen est comme un tocsin qui va son¬
ner le rappel des forces prolétariennes
pour la suprême bataille.
La guerre civile est commencée. C'est,

encore une fois, de cette terre désormais
classiquement révolutionnaire que surgi-'
ront dans un avenir prochain des Temps
Nouveaux.

Maria Rygier.

Terre Libre voudrait-elle nous expliquer
en1 (quoi consiste le « boycottage » que
nous aurions exercé contre elle, au dire, de
son numéro du 15 novembre î Nous
avouons ne pas comprendre.
Quant au « plagiat » dont se serait

rendu coupable le groupe de Pantin-Âuber-
villiors en exposant les principes du syn¬
dicalisme libertaire, l'accusation est plai¬
sante, venant d'un organe qui se racom-
mainide de l'anarchie. Les camarades de
Pantin se sont inspirés d'idées et ont fait
usage de termes qui appartiennent ù Phi¬
lippe. Et ils ne l'ont pas nommé ! Malé¬
diction sur eux !
Mais Philippe, qui a osé s'inspirer toute

sa vie des idées anarchistes, quel châti¬
ment pourrait-on bien lui infliger ?
Philippe tient à ce. qu'on lui rende hom¬

mage. Il aurait pu commencer par rendre
hommage lui-même au Libertaire qui, par¬
lant du syndicalisme libertaire, le 10 juil¬
let dernier, disait ceci :
« Par leurs critiques comme par leurs

aperçus pratiques, Janvion, Bertoni,
Grandjouan el d'autres ont indiqué ce
qu'on pourrait obtenir d'une organisation
fie syndicat) de cette valeur, si elle était
plus révolutionnaire. A nous de la révo¬
lu lionnariser.
On le voit, il n'y a pas là de quoi, fouet¬

ter un chat, même de la uert du Père
Fouettard qu'est Janvion.
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LIVRE
Imaginons que, minable épave hu¬

maine, las, affamé, couvert de boue, le
capitaine Meiynier soit venu frapper à lai
porte d'un anarchiste.
Je pense qu'à ce dévoyé, qui fut no-

tre ennemi, on aurait simplement dit —'
à voix très basse^.car il y a des voisins)
bavards :

« Nous n'avons pas à te juger. Puis-
cfu'ils te traquent, nous te devons notre
appui. Tu trouveras ici le repos, le ré¬
confort et l'assistance pour la fuite. »
(Meynier n'a pas franchi ce seuil, il

est allé trouver un de ses amis d'autre¬
fois — un officier — un commandant
du .ministère de la Marine. Pour quelle
supplication — ou quelle confession su¬
prême de la part de cet homme qui son¬
geait au suicide ? Cela est resté son se¬
cret.
Or, la première parole de cet ami fut

pour dénoncer la présence du fugitif, et
les gens du ministère livrèrent le~capi-
taine Meynier à la police.
Il n'y eut pas que ceux-là qui joué-'

rent un tel rôle dans l'affaire Meynier.
Il y eut la presse, toute la grande

presse, donnant, dès le premier jour, le
: portrait et Je signalement de l'assassin
fugitif, facilitant de son mieux la beso¬
gne des limiers.
Dès qu'il y a une chasse à i'hoai'rne,

une tête mise à prix, la-presse fait son
« devoir » ; elle œuvre de son mieux
pour faire tomber le misérable aux
mains des chasseurs ; elle suscite, ex¬
cite et facilite le zèle des détectives ama¬
teurs et des auxiliaires bénévoles de
Théinis.
(Et ne pensons pas que la « classe ou¬

vrière » n'ait point die part à ces agis¬
sements. Je ne vieux pas parler de ces
excellents typographes, collaborateurs
de l'œuvre journalistique estampillée
par le digne label de l'honnête Fédéra-,
tion du Livre. Mais avez-vous entendu
parler, par hasard, de ce Charles Tra-
haiy, qui, garçon de café, servit le capi¬
taine fugitif ? Sans le sou, peut-être,
l'assassin oublia de régler. A certains
indicés, Trahay avait reconnu le meur¬
trier. Il s'empressa de le signaler aux
gens de Sûreté et eût peut-être assuré
sa capture si de plus hauts placés n'a¬
vaient assumé cet honneur.
Du haut en bas de l'échelle, sociale,;

le même esprit triomphe.
Il fut un temps, je crois, où l'on pen¬

sait autrement. Les maîtres mêmes, qui
se servaient du policier, auraient cru
s'avilir en partageant sa besogne.. Le
mouchard était un être abject, qu'ils
n'utilisaient qu'en - le méprisant, et s'il
leur fallait payer certaines besognes, ils
prenaient pour cela des pincettes.

Ces scrupules ne .sont plus. Le règne,
de l'Or les a abolis. On ne méprise plus
le policier, on l'exalte ; il est le seul
héros dont le culte ne soit une injure
pour les princes de l'heure.
Sherlock - Ilolmès passe dieu. Les

grandes feuilles le magnifient, propo¬
sent son exemple à des milliers de lec¬
teurs.
La toute-puissante Franc-Maçonnerie

proclame ouvertement son droit à la
délation.
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Les respectables d'Institut 'décernent
des prix d!e vertu au chef de police.
Et plus haut encore l'esprit policier

triomphe orgueilleusement. Clemenceau
n'était encore que le Premier Flic de
France. Porté au pouvoir par sa con¬
naissance des milieux révolutionnaires,
dont il surprit les secrets, Briand est le '
premier des Mouchards.
A voir ces honnêtes gens, ceux d'en

haut et ceux d'en bas, je me prends à
aimer la pègre.
Je sais que ce milieu apssi est pourri

de la même tare, mais là, du moins, les
policiers et leurs auxiliaires sont tout
de même l'exception.

SaVez-vous qu'il y a tels apaches qui,
blessés à mort 'et le sachant, refusent
de livrer au curieux le nom de l'autre '
apache, leur agresseur ?
Et quand je les compare à maints

fc-- honnêtes »., l'escarpe qui n'est pas
indicateur, le souteneur qui n'est pas
des « moeurs » et la fille de trottoir qui
reste la :«' marmite » de son costaud
sans devenir la « casserole» de Lépine
m'apparaissent comme infiniment res¬
pectables.

G. damans..

L'Arbitrage obligatoire
Mft en Australie

Les projets du gouvernement sur le con¬
trat collectif et la capacité civile, ont une
base commune, l'arbitrage obligatoire.
Pourquoi ? Parce que dans les conflits ,

du travail et du capital, la grève soudaine,
inopinée, est la seule chose"que craigne
le capital. Les patrons peuvent attendre,
ils se' syndiquent, ils forment des assuran¬
ces collectives contre les grèves, tandis que
l'ouvrier est 'rapidement réduit à la misère.
Llouvrier a donc tout intérêt à ce que la
grève soit de courte durée et violente.
Or, arbitrage veut dire délai, et l'attente-

en cas de conflit ouvrier "ne peut profiter
qu'au patronat. Car lorsque le patron sau¬
ra qu'il y a des délais, toute une juridic¬
tion arbitrale, il se moquera de l'agitation
ouvrière ; et si,enfin, après j£s tentatives
de conciliation, les ouvriers se résolvent à
.la grève, il sera trop tard, le patron aura
-pris des précautions et les -esclaves seront
.vaincus.
L'arbitrage obligatoire, existe en Austra¬

lie.
En .1900, le parlement de la Nou.velle-Zé-

bfffde'vota une toi d'arbitrage obligatoire
qui servit de base aux différents Etats du-,
continent.

■En Nouvelle-Zélande, la loi d arbitrage
obligatoire règle :
4r° La formation des syndicats, qui seuls

ont'qualité pour représenter les ouvriers
dans des conventions avec des patrons.
A 2®#Elle définit les contrats collectifs et fixe
WèsÊconditions requises pour leur donner
•une; sanction légale.

3°. Elle institue des conseils
. de concilia¬

tion chargés de -mettre les parties d'accord.
4° Qu-and la conciliation n'aboutit pas, un

tribunal, ou cour d'arbitrage, intervient
pour trancher las points litigieux et imposer
une solution.
L'action de celte loi. s'étend à toutes les

Industries, à tous, lés métiers.
Mais si l'arbitrage, est obligatoire pour

tous les -patrons, il ne l'est que pour les
ouvriers réunis -en syndicats.
Et i) ne s'impose que'si l'une des parties

fait appeler l'antre devant la cour — oair
d'arbitrage obligatoire implique non seule¬
ment ,1a comparution de la partie citée, mais
l'interdiction de tout ce qui est de la nature
d'une grève ou d'un -lock-out.
Cette prohibition ne porte que pendant le

procès. Mais tout conflit postérieur à la
sentence est punissable.
Lé mécanisme de la loi montre qu'on veut

■arriver à ce qu'il n'existe -qu'un seul syndi¬
cat par profession dans une même région et
qu'on peu t. refuser l'enregistrement de tout
evndioat dissident.
"La toi s'occupe des contrats collectifs qui
peuvent être conclus spontanément, soit
entre sjmdicats "ouvriers et pe.trc-niaux, soit
entre syndicats -ouvriers et un ou plusieurs
-patrons isolés- La durée d-e la convention ne
-peut pas exioéd-ar trois ans. mais elle reste
emvigueur jusqu'à ce qu'elle soit rempla¬
cée par une convention nouvelle ou par
june décision du tribunal.
Les conseils de conciliation sont formés

de trois à -cinq membres, nommés pour
irais .ans et rééligibles ; les syndicats ou-"
vriers et les patrons nomment deux ou-

quatre membre,s-, lesquels -choisissent un,
président -pris en dehors des intéressés. i
Mais au-dessus des conseils de concilia¬

tion existe la cour d'arbitrage qui décide
clans-dés conflits les plus graves.

EEe se compose de trois membres inveiS'-
tis -par le gouvernement; mais dont l'un
'est dés-igné par les ouvriers, un autre par¬
les patrons ; le troisième est un juge qui ap¬
partient à la Cour suprême du pays.
Les membres font nommés pour trois

ans ; ils sont- ambulants, se déplacent dans
itous -les districts et ont toute autorité pour
juger des qu'estions-.
Le rôle de la cour d'arbitrage lest dou¬

ble : ,

1° C'est un tribunal qui connaît de l'ap¬
plication des lois industrielles et il sanc¬
tionne par des amendes les: infractions co-m-'

mises.
2° 11 a'end de-s sentences qui sont die vé¬

ritables -contrats collectifs qu'il -met en vi¬
gueur après avoir ' tranché -les points con¬
testés;
La durée des sentences -est de trois ans ;

mais il n'y a aucun appel confie la déci¬
sion de la cour d'arbitrage.
Il sera intéressant de suivre quel a pu

être le résultat de cette législation sur l'ou¬
vrier d'Australie et quel -pourrait être celui
de l'application -de lois semblables en
France.

Fii) d'uqe Controverse
•ynm
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(.4 suivre-)
K. Beaulieu.

Mon dernier dialogue avec le père Bar- r
-bassou laissait quelques points sur lesquels
je n'avais pas assez insisté et aussi des ex¬
plications chrétiennes à certaines objections
courantes des matérialistes, lesquelles ex¬
plications sont inconnues du grand -public.

-— D'abord j'insiste sur l'absurdité du
christianisme, en affirmant que l'absurde est
une condition de réalité et de vie, et cette
affirmation hardie et robuste permet de ré¬
sister 'à beaucoup d'objections, dis-je l'autre
soir à l'ami Barbassou. Le christianisme nie
le libre arbitre et affirme quand même des
peines éternelles pour des fautes dont on
n'est, en -réalité, pas responsable.

Infiniment plus que toutes les autres
religions le christianisme est absurde et
atrocement contradictoire, mais -efiose mer¬
veilleuse cette contradiction épouvantable
produit une inquiétude douloureuse comme
un aiguillon qui torture et tourmente le

■ chrétien et l'oblige à s'agiter et à travailler
perpétuellement pour s'illusionner sur son
avenir et tromper sa pro-pre terreur. Ce
tourment particulier au christianisme en¬
gendre chez les Européens l'activité et le
progrès, pendant que les asiatiques restent
momifiés dans l'inertie.
Maintenant, objection importante con¬

tre le christianisme !: la fièvre fait délirer,
•un coup sur la tête rend fou.; Qu'est cette
âme qu'une fièvre ou un choc fait disparaî¬
tre !?
Voici l'explication chrétienne elle est

à moitié matérialiste et scientifique -à sa ma¬
nière c'est presque de la chimie. Il y a
dans la -personne 'humaine deux substances
l'une matérielle (cerveau), l'autre spirituelle
(âme) ; ces deux substances se combinent
chimiquement, c'est-à-dire qu'elles en for¬
ment une troisième différente des deux pre-,
mières. Je l'appelle la substance humaine.
"Pour que ce composé humain fonctionne
bien, il faut que ses deux composants fonc¬
tionnent également bien. Si l'un se détraque,
la substance humaine est détraquée à son
tour. Or le composant matériel est sujet à
s'altérer (cas de folie) : d'où personnalité
humaine détraquée, conscience humaine dis¬
parue. Et pendant ce temps l'âme, qui ne
peut pas s'altérer, reste inerte et incapable
d'aucun acte ; l'âme est entravée dans un

icorps détraqué.
. Mais après la mort complète du corps,
l'âme débarrassée de son entrave devient ca¬

pable de pensées, de conscience et de souf¬
frances relatives à sa nature.
Voici une comparaison claire : sur un na¬

vire tu as la machine à vapeur et le pilote,
Si la machine se détraque, le navire est bal¬
lotté au gré -des vents et dans ce navire de¬
venu fou, le pilote ne paraît pas exister ;
entravé dans ce navire, il est momentané¬
ment impuissant. Mais si on délivre le pilote
prisonnier dans son navire détraqué, ce pi¬
lote deviendra libre et capable de tous les
actes qui sont de son domaine.
Incombustibilité de jl'âme. Le feu dont -

souffrira l'âme n'est pas le feu terrestre g
c'est une force spéciale qui agira sur l'âme,
d'une façon analogue à celle dont la force du -
feu matériel agit sur le corps.
Incorruptibilité des corps après la résurrec¬

tion. Elle n'a rien de ridicule si l'on admet
la théorie de Boscovich sur la matière se

réduisant à la force, car alors les forces com¬

posant le corps seraient dirigées par une
puissance supérieure de façon qu'elles se
fassent équilibre et il n'y aurait jamais de
décomposition.

-—Les chrétiens,me répliqua Barbassou,peu¬
vent peut-être arriver à faire admettre que
la conception de l'âme n'est pas contraire à
la raison, mais c'est une hypothèse inutile
et même peu vraisemblable, car il y a plus
de différence entre un sauvage et Pascal ou
Nietzsche qu'entre ce sauvage et un gorille.'
Je te répondrai, ami Barbassou :
i° De ce que l'hypothèse âme serait inu¬

tile, il ne s'ensuit pas qu'elle n'existe pas,
car beaucoup de choses inutiles et même
nuisibles existent réellement.

2° Les différences relatives qu'on croit
trouver entre divers hommes, sont plus ap¬
parentes que réelles si on met les choses au
point et qu'on suppose les sauvages dans les
mêmes conditions d'éducation que les génies
dont -tu parles. Pascal et Nietzsche étaient
fils et petit-fils de savants et eux-mêmes
avaient reçu une instruction complète. Or la
théorie à moitié matérialiste du christianis¬
me, admet l'atavisme avec ses avantages et
ses tares. D'ailleurs il y a des faits positifs :
nous avons des nègres et des fils de sauvages
qui sont des savants (professeurs, médecins),
tandis que nous n'avons pas de fils de goril¬
les qui soient des savants. iTu me dira? qu'il
y a des sauvages plus primitifs qui ne peu-,
vent pas devenir des savants r; mais ils sont
caractéristique d'humanité qu'on n'inculpera
jamais un gorille. Certains disent que dans
•"des milliers d'années. Tes descendants de ces
gorilles seront des hommes. Mais ça, je n'en
sais rien.
On a dit aussi que si l'humanité était is¬

sue d'un seul type, il n'y aurait pas de types
aussi différents que les Européens et les
Hottentots ; mais la théorie chrétienne à
moitié matérialiste, admet que la partie ma¬
térielle de l'homme est capable de perfection¬
nement, de dégénérescence et d'adaptation au
milieu. Donc, un seul type d'homme a pu
produire dans des milieux différents, des
types différents, mais en conservant les -ca¬
ractères distinctifs de l'espèce humaine, car
on n'a pas de preuve certaine qu'une espèce
se soit transformée en une autre espèce.

3. A l'invraisemblance de l'âme, on peut
ajouter l'objection suivante I: si le surnatu¬
rel existe, pourquoi Dieu ne nous le montre-
t-il pas avec -certitude î? Je répondrai qu'avec
la théorie janséniste du Dieu capricieux et
cruel, l'idée de Dieu n'est pas très invraisem¬
blable. S'il ne veut pas nous donner la cer¬
titude de l'existence de l'au-delà, ce serait
une conséquence de son caprice ou peut-être
une preuve de sa sagessë, soit qu'il veuille
donner plus de mérite à nos bonnes actions
ou qu'il tienne à conserver à ses volontés un
caractère incompréhensible. Et puis, serait-
ce un bien qu'on connaisse l'avenir ?
Ainsi, quand on a entendu toutes les

explications chrétiennes, l'existence de Dieu
et de l'âme ne sont pas aussi invraisembla¬
bles qu'elles le paraissent. ITailleurs, 011
peut dire avec le poète : « Le vrai peut quel¬
quefois n'être pas vraisemblable ».

Enfin, la foi religieuse est une ques¬
tion de sentiment et celui-ci est souvent meil¬
leur juge que la raison r: « Le cœur a ses rai¬
sons que la raison ne peut comprendre », a
dit Pascal. Claude Bernard ajoute « Quels
que soient les progrès de la science, le senti¬
ment sera toujours le premier moteur des
actes humains ».

Et je te répète que les raisonnements
matérialistes les plus calés ne sont pas in¬
vincibles ils ne peuvent pas arracher un
homme à sa foi tranquille ou à son doute
douloureux et à l'angoissante inquiétude de
l'au-delà.

Jacques.

En Argentine
Il Libertario du 24 novembre nous ap¬

prend que l'état de siège est supprimé
en Argentine, mais que toute propagan¬
de n'en est pas moins pourchassée, grâ¬
ce à la -nouvelle loi liberticide dite de
Défense Sociale. La poste elle-même, de
concert avec la police, -confisque tous les.
journaux révolutionnaires.
Les premiers numéros de la Protesta

(le quotidien anarchiste) ont été saisis
arbitrairement et les vendeurs eux-mê .

mes arrêtés. La situation n'est donc en
rien changée ; elle -est la même qu'avec
l'état de -siège.
Le parti -socialiste a lancé un mani¬

feste déclarant que, quoique « hors les
lois '», il ne tiendrait, aucun compte des
-décrets présidentiels et demandant à
toutes ses sections de les méconnaître
également, de se réunir librement,,et de
tenir -pour non avenues des lois sociales
qui sont un attentat à la Constitution.

On ne peut- que féliciter les socialis¬
tes argentins -de leur attitude énergi¬
que ; ils aideront ainsi -nos amis à com¬
battre les lois' répressives par seule
arme aux mains des révolutionnaires,
l'action directe.
Le camarade Zane-lli, à qui nous de¬

vons -ces renseignements, nous informe,
en outre que les 21 camarades déportés1
à la Terre de. Feu sont revenus aussi'
dis-pos -que jamais pour continuer la
lutte. Les souffrances endurées dans,
ces régions inhospitalières, au lieu -de,
les déprimer moralement, ont eu pour
résultat de les mieux tremper pour les
futurs combats à livrer contre l'oligar¬
chie argentine.

Chroniûue théâtrale
UN SABOTAGE AU GRAND-GUÏGNOL

Trois auteurs pour une mauvaise pièce!
Un enfant atteint de diphtérie doit être opé¬
ré; le médecin commence la trachéotomie ;
au milieu de l'opération, la lumière électri¬
que s'éteint, le médecin -et la mère cherchent
en vain des allumettes (comme Théodore);
l'enfant meurt. .Le père, électricien -et me¬
neur syndicaliste, absent pendant ce temps,
revient et annonce à sa femme que ses ca¬
marades ont suivi son conseil en sabotant
les machines. Sa femme lui reproche son
crime son sabotage à tué leur enfant!
Les bourgeois assistant à la première de

cette œuvre, l'ont saluée d'une triple salve
d'applaudissements. Les lecteurs du Liber¬
taire n'en seront pas sur-pris.
Examinons ce que vaut cette plece d'ac¬

tualité.
La scène se passe dans un milieu buvrier,

or, les travailleurs qui s'éclairent à l'élec¬
tricité

. sont des oiseaux rares, Deuxième
point Ç cet électricien, qui a son fils en dan¬
ger de mort et qui fait éteindre la lumière
chez lui, sans se munir d'allumettes est un
étourdi, ce qui est inexcusable pour unrine-
neur —. prévoir, c'est gouverner. — Enfin,
le médecin qui commence une opération
sans prendre la précaution d'avoir une lu¬
mière en cas d'extinction de l'électricité,
chose qui peut se produire sans sabotage,
soit qu'un accident arrive aux dynamos, soit
qu'un plomb brûle, est un chirurgien par
trop négligent.
Mais quand des auteurs dramatiques écri¬

vent un mélo, et c'est le -cas, pour donner la
chair de poule à des bourgeois, ils n'en s«nt
pas à une inexactitude près.
Messieurs Charles Hellen, Willam Valcros

et Pol d'Estoc ont cru montrer aux specta¬
teurs les conséquences d'un acte de sabotage ;
ils ont saboté le public du Grand-Guignol.
Ceci nous importe peu, les ouvriers

n'ayant pas le moyen de dépenser cent sous
pour une place au poulailler de ce théâtre.
En tout cas, cette pièce montre, une fois

de plus, la bonne foi de nos ennemis et leur
souci de la vérité.

&**
COMME LES FEUILES

Cette pièce, qui nous vient d'Italie, eut
dernièrement un grand succès au théâtre
« national » de l'Odéon. Je l'ai vu jouer
dans un théâtre de quartier, et c'est une
chose navrante de voir qu'une foule puisse
faire- ses délices d'une pareille pauvreté.
De pièce plus vide, plus plate, plus mer-

ne, il n'en est guère en vérité, et pourtant
le répertoire de nos boulevards est rude¬
ment riche, si l'on peut dire, en inepties
scéniques .On se demande ce que les petits
et grands boutiquiers, les employés, les con¬
cierges et leurs familles qui composent pour
la majeure partie le public de l'Odéon,
peuvent bien admirer là-dedans.
Comme les feuilles, c'est un papa tou¬

jours geignant et larmoyant, qui se sacrifie
pour les siens !: deux péronnelles, sa femme
et sa fille, et un petit crevé de garçon qui
tombe dans le maquerellage. Tout ce piteux
monde serait -également entraîné, comme
les feuilles, à la fange du ruisseau sans la
brave petite fille qui se ressaisit à temps et
veut bien épouser un riche cousin, paré de
toutes les vertus. Ce sera le terre-neuve de
la famille.
On ne trouve, dans cette pièce, ni esprit,

ni mouvement, ni couleur, ni même une
« situation intéressante; ça va, comme les
feuilles, de-ci de-là, à la diable, et ça finit
aussi platement, aussi bêtement que c'était
commencé.
Les gens qui a'plaudissent ça, ne l'oublions

pas, sont pleins de mépris pour « la menta¬
lité des ouvriers ». La leur est très culti¬
vée, - comme on voit.

Emile Guichard.

Aristide
Sur l'air de Carolia^

Quand t'étais dans la «lèche.
Avocat sans souliers,
La F ortune revêche
-T'a fait conférencier.
A (( l'Action syndicale »'
T'excitais Travailleur,
Et la grèv' générale
Etait l'moyen l'meilleur.
Loin d'êtr' réacteur
T'étais saboteur...

Ou agent provocateur !
Refrain

Aristide ! Aristide !
D'ia réaction t'es l'scldat;

L'Prolétaire
T'considère

Comme un traître, un Renégat I
Aristide ! Aristide !
R'niant tes discours d'autrefois!

Pour leur plaire,
Tu sais t'faire

Le larbin des grands Bourgeois !
II

Maintenant qu't'es comme un prince,
Des Bourgeois, tremblant d'peur,
D'Paris et d'ia Province,
T'es dev'nu le sout'neur.
Et pour qu'ils se rassurent
Tu fais j'ter en prison
Les prolos qui murmurent :
Ils oublient d'cett' façon
Qu'par tout le pays
T'as -dit aux amis

D'prendr' dcs.ptqu's et des fusils!
HI

Lorsque des prolétaires,
Las de s'faire exploiter,
Pouf de meilleurs salaires,
Osent se révolter
T'envoies de la police.
Des gendarm's,. des dragon^
Pour sout'nir la jaunisse
Et d-éfendr' les patrons ;
C'est depuis peu, car
T'as chassé F « Renard » •

Et bouffé1 l'blair au flicard!
, Î'IO*

IV 1
Comm'- ton ancien complice,
Clemenceau le Sanglant,
T'es prêt à c'que l'sang pisse y
Dans le ruisseau puant, y"!|'
Quand la classe ouvrière f
Os'ra d'nouveau songer '*)'
A -crier sa misère
Et se mettre à bouger !
A c'coup, mon salaud,
J'donnerai pas gros " -r

De ta répugnante peau.
iV. (

Mais malgré ta police,
Tes gendarm's, tes dragon% "
Oui, malgré ta jaunisse,
Tes bagn's, tes prisons,
Sans craindre une minute
L'interdiction dtséjour,
Nous poursuivrons la lutte
Et cela jusqu'au jour
Où l'évolution,

La Révolution,
F'ront notre Emancipation!

Refrain
Alfred Lejeune.

UNE RECTIFICATION

Dans une note publiée dans divers jour-
naux espagnols par Cristobal Litran, l'un
des exécuteurs testamentaires de Ferrer, il
est fait allusion au rôle joué par Miguel V.
Moreno et aux pouvoirs que celui-ci aurait-
reçus de la Ligue Internationale pour. L'Edu¬
cation Rationnelle de l'Enfance avant 'de se
rendre dans l'Amérique du Sud.

Ces pouvoirs ont en effet, été donnés à Mo- ;
reno à un moment où rien ne semblait s'y j
opposer. Certains faits se sont prouits depuis
qui, s'ils avaient été connus, n'auraient assu¬
rément pas permis à la Ligue de charger Mo- ,

reno de la représenter.
Nous déclarons donc que dès à présent

Moreno ne représente plus la Ligue d'aucune
façon et nous prions nos camarades de ne
tenir désormais aucun compte de la lettre de
créance dont il est porteur.

Pour le bureau de la Ligue li
Le secrétaire Cb. Albert.

A V "Huit)ai)ité"
L' « HUMANITE » DEMENT...

L'Humanité s'étonne, à juste titre. Un
certain Abel Fevry Va accusée d'avoir,
pendant la grève des cheminots, « fait
appel à la violence, au sabotage et au
sang »
Une telle accusation est parfaitement

saugrenue.
Quand /'Humanité signale un acte

extra-parlementaire accompli en France,
c'est pour présenter ses 'auteurs comme
des brutes inconscientes ou des suppôts
de police.
Et c'est même une des raisons pour

lesquelles la feuille de Jaurès, nous dé-
goûtev

PUBLICITE SOCIALISTE
Dans la seule Humanité du 4 décem¬

bre, nous relevons de copieuses annon¬
ces en faveur des institutions, proléta¬
riennes suivantes : \
Administration Dufayel, Magasins du

Louvre, Pygmalion, Galeries Lafayettc
et Samaritaine...
L'Humanité est tout à fait indépen¬

dante des grands magasins capitalistes.

L'Agitatioi)
PUTEAUX

Un acte de solidarité ouvrière
Un o-uvrier devenu contre-miai-tre nie trou¬

va rien de mieux, derniàneimmt, pour ma¬
nifester son zèle de débutant, que de flan¬
quer à la porte une pauvre- vieille femme
qui besognait pour gagner sa croûte de
pain. Le fils de cette dernière, ouvrileir dans
la même usine, vint demander au contre¬
coup les raisons qui le faisaient agir aussi
durem-én-t à l'égard de -sa mère. Pour toute
réponse, le second du patron sortit un re¬
volver de sa poche et -le braqua suif le jeune
homm-e. Emotion générale des salariés qui,
immédiatement, s'arrêit-èreint de travaàlilier.
Sur le champ, les feux furent baissés,les moteurs arrêtés, tous les oufiis immo¬

bilisés. Résolution fu-t prise qu'on in-e re¬
commencerait le boulot qu'après éviction
du féroce contre-coup. Le patron vint, et

. devant cette noble attitude, s'inclina en
chas-sainit le -contre-maître et -en rétatégrantla vieille ouvrière. Voilà une leçon d'éner¬
gie, donnée par des .salariés de Puteaux,
qui n'est pas à dédaigner.

ROANNE
Le groupe de propagande révolution¬

naire par le théâtre et la chanson -est défi¬
nitivement fondé. Les camarades qui n'au¬raient pas encore, la connaissance td-e
l'existence du groupe se feront un plaisir
d'apporter leurs concours à cette oeuvre
d'éducation.

La Bourse du Travail a décidé devant
Je verdict de haine, de vengeance, de laCour d assises de Rouen, d'organiser une
grande manifestation ave-c le concours des
organisations ouvrières.
Un meeting aura lieu sous peu, mais

pour préparer 1 opinion, lui faire connaî¬
tre i'o-dieuse condamnation à mort de Du¬
rand, la Bourse a lancé un appel à la po¬pulation pour exhorter 'la classe ouvrièreà se lever en masse contre tous les crimesdu Pouvoir.

Le groupe d'Education sociale «L'Ave¬
nir » se réunira tous les vendredis dechaque semaine : Discussions courtoisesentre camarades.

SAINT-DIDIER-SOUS-CHALARONl^B
Un Réveil Syndical

II y a un mois environ, les ouvriers ,vanmers de la région, comprenant les com¬
munes de Saint-Trivieiy St-Dïdier, Thois-
sey et - - omanèclie-Thorins, faisaient appelau camarade Mamessier, ancien secrétairede 1 Union des Syndicats de Viltefranche
pour jeter les bases du Syndicat profes¬sionnel de la Vannerie.
Dimanche 4 décembre, le Syndicat avaitorganisé une conférence publique dans lasalle d-e la mairie, c'est devant un audi¬toire de plus de 80 syndiqués et non syn¬diqués que le camarade Péchard, secrétai¬

re du Syndicat, fit l'exposé des revendica¬
tions formulées à l-eurs expîoîteurs rapa-ces de la région, une exploitation honteuse
qui ne pourra durer longtemps, dit-il, siles camarades restent unis dans leur syn¬dicat.
Il y a quelques mois, nous gagnions dessalaires dérisoires ; nous" trimions des 14-et 15 heures par jour, pour gagner une

moyenne -de 18 à 20 francs par semaine. '-

*



liTt vous constatez aujourd'hui que c'est
sous 1-a pression syndicale que deux pa
trons ont signé le nouveau tarif, ce_ qui
l'ail une augmentation de 0 fr. 50 par jour-
Le camarade Faune des métallurgistes

de Villefranche (Rhône) fait ensuite 1 his¬
torique du syndicalisme révolutionnaire,
engage les camarades vanniers à se grou¬
per solidement, car le syndicat est un ins¬
trument d'émancipation capable de trans¬
former sérieusement les conditions écono¬
miques et sociales.
Après lui, le camarade Fillon, de Ville-

franche. vient proclamer à son tour que
les ouvriers vanniers ne comptant que sur
eux-mêmes, sur leur propre action, ilsj ar¬
racheront au patronat les améliorations
qui leur sont nécessaires pour que 1 exis¬
tence leur soit supportable.
Car il y a les travailleurs conscients qui

ouvrent les yeux pour voir, et voient que
la nolitique n'a jamais rien donné de réel
et d'efficace à la classe ouvrière ; ceux-là
sont anarchistes ou syndicalistes révolu¬
tionnaires ; dans les groupements ouvriers
ils ne voient pas des marchepieds électo¬
raux, mais des organisations d'éducation
et de combat. . _

Louis Favre.

CHANSONS REVOLUTIONNAIRES
Les Renégats. — Les Juges. — Les Prê¬

tres _ Vers la Révolte. — L'Avenir nou¬
veau _ a Bas Biribi I — Le soldat devant
le Peuple. — Amour libre. — Vivons sans
préjugés. — A Bas les gouvernants. — Rê-
voltons-nous. — Pourquoi j' voP_ pas. —
Pitié pour les grévistes ! — Les Pionniers.
— L'Enfer Militaire, etc, etc.-.
Chaque chanson, 0 fi'. 20 (par la poste,

0 fr. 25). S'adresser directement pour re¬
cevoir ses œuvres au chansonnier Lanoff,
114, ru© Clignancourt, Paris (18e).

Corrçrrçurçicatiorçs
Fédération révolutionnaire communiste. — La

Fédération a chargé un comité de faire toutes
les démarches utiles afin d'Obtenir que Duluc
soit mis au droit politique.
Elle a décidé d'envoyer des orateurs à la

réunion de propagande organisée pour samedi
10 courant, a 9 heures du soir, par le Foyer
Populaire, 5, rue Henri-Chevreau.
Elle envoie ses saluts révolutionnaires aux

camarades du Nord, réunis à Armentières pour
fonder une Fédération Communiste.
Le local n'étant pas encore prêt, réunion di¬

manche 11 courant, à 2 heures et demie, salle
Fabien, 70. rue des Archives. Tous les groupes
de Paris et de la banlieue sont priés de s'y
faire représenter.
Les camarades désireux dte fonder un groupe

sont priés "de s'adressa" au camarade Schneider,
121), avenue de Chodsy, qui fera le nécessaire
pour envoyer des affiches et assurer le con¬
cours d'orateurs.
La Fédération fait un pressant appel pour

garnir la caisse.

Jeunesse libertaire. — Réunion mercredi 14
décembre, 105. quai de Valmy. Causerie sur la
diffusion des idées libertaires parmi les jeunes.
Fédération Communiste Révolutionnaire. —

Section du XIV0. Grande fêle familbale le samedi
0, salle Camfcou, 37, rue de l'Ouest. Soirée-
Conce'rt suivie de Sauterie tivec le concours des
prisonniers révolutionnaires.
Causerie par le camarade Gras, de la fédéra-

lion. Entrée gratuite, vestiaire obligatoire 30 cent.
Groupe révolutionnaire du XVe. — Réunion

générale du groupe le vendredi 9 décembre à
9 h. soir à l'Eglnntine, rue Blomet. Proposition
d'adhésion à la Fédération communiste. Présen¬
ce' indispensable.
Groupe révolutionnaire du IVe. — Réunion du

groupa tous les mardis à S h. i du soir, à la
Coopérative « Lulèce Sociale », rue Grégoire-de-
Tours.

Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-
Chevreau. — Jeuidi 15 décembre, à 8 heures et
demie, oonférene publique et contradictoire :
« Pourquoi Tes anarchistes sont-ils révolution¬
naires 7 » par René Doiié.
Samedi 10 décembre, à 8 heures et demie,

conférence publique : « De l'utilité de la Fédé¬
ration Révolutionnaire Communiste ». Concours
assuré des orateurs de la Fédération.
Un pressant appel est adressé aux révolution¬

naires des 19e et 20° arr. 11 s'agit de constituer
une section englobant les deux arrondisse¬
ments.

Jeunesse libertaire du 18e. Réunion du grou¬
pe vendredi 9 décembre, à 9 heures, salle Dul-
niau, 1. rue Paul-Albert, 18e. Causerie par un
camarade.
La jeunesse révolutionnaire, la jeunesse liber¬

taire et le groupe anarchiste du 18e sont invités.
Groupe des libérés des bagnes militaires, 6,

boulevard Magenta. — Camarades, devant le
succès de la dernière affiche du groupe des
Libérés des bagnes militaires, nous avons dé¬
cidé d'en faire un nouveau tirage.
Nous adressons donc un pressant appel aux

organisations pour nous donner les moyens de
continuer notre propagande.
Cercle d'études sociales, Domenica, 11 décem¬

bre, aile ore 3 nel solilo locale, rue d'Avron,
51, oonferenza sul tema : « L'individualisme ».
Groupe ouvrier néo-malthusien, section du 20e

— Lundi 12 décembre, à 8 heures et demie,
5, rue Henri-Chevreau, causerie par Armand.
■Sujet traité : « Le néo-malthusianisme au point
de vue, anarchiste-individualiste ».
Emancipanta Stelo — Cours d'Ido, le lundi à

l'U.P. 157, faubg Saint-Antoine, le mardi au
Foyer populaire 5, rue Henri-Chevreau. Cours
gratuit par correspondance Ecrire avec timbre
nbur réponse à Emancipanta Stelo, 5, rue Henri-
Chevreau.

Foyer populaire, 5, rue Henri-Chevreau, mer¬
credi 14 décembre, controverse sur Espéranto
ou Ido par Pascal et Marget.

PANTIN-AUBERVILLIERS
Fédération communiste-révolutionnaire. —

Groupe do la banlieue Est, Pantm-Aubervilliers
et environs et originaires de l'Anjou réunis ;
Réunion le samedi 10 décembre à 8 h. J du soir,
salle Bournique, 67, route d'AubervMers à Pan-
tin-4-Chemins. Ordre d<u jour, création d'une
imprimerie et d'un journal dans la Banlieue Est
Tous les libertaires de la région sont invités
(Venir en nombre!

LES LILAS

Groupe révolutionnaire antiparlementaire des
Lilas. — Le groupe fait appel à tous les anti¬
parlementaires de la région, Saint-Denis, Au-
berviïïiers, Pantin, Pré-Saint-Gervais, Bondy,
Pavillons, Romainville, Bagnoiet, Sevran, Livry,

Gargan, et les invite à assister à la réunion qui
aura lieu le dimanche 11 décembre, salle de !a
Poule Russe, rue de Paris, au coin de la rue
de l'Avenir à 3 h. de l'après-midi.
But de la réunion : Création de l'imprimerie

de propagande, lancement d'un journal régional
dans la banlieue Nord-Est.

MOUY
Dimanche prochain, 10 décembre, salle Dcper-

sin à 4 h. J réunion du Groupe d'études sociales.
Ordre du jour : 1° Adhésion à la fédération

communiste de la Seine ; 2° Etude sur la grève
des aheminots.

CHARTRES

Dimanche 11 décembre, à 2 heures après-
midi, réunion causerie chez Pichot, rue «le
Harize, 31 pour discuter sur « Ce que nous pou¬
vons faire »• , _MARSEILLE

Groupe d'éducation libre. — Samedi 10 dé¬
cembre à 9 heures du soir, au bar Réginal, place
Marceau, causerie par un camarade sur :

« La Femme au point de vue moral »
Invitation cordiale à tous,

w GENELARD (Saone-et-Loire)
Samedi 10 décembre à 8 'heures du soir, salle

Ducreux, conférence publique et contradictoire
par E. Girault. Sujet traité : Education et Révo-
luUon' MONTCEAU-LES-MINES
Groupe révolutionnaire. — Grande conférence

publique et contradictoire par E. Girault, di¬
manche 11 décembre à 2 heures du soir, salle
du Syndicat rue de l'Est. Sujet traité : Education
et Révolution. Entrée 0.15 pour Les frais.
Les camarades qui désireraient adhérer au

°roupe pourront se faire inscrire dans la même
salle avant la conférence. NIMES

Groupe d'Education libre. — Samedi, 10 cou¬
rant as h. i du soir, bar lyonnais, boulevard
Gambetta, causerie par un nouveau copain, su¬
jet traité : « Syndicalisme et Anarchie. »J ROUBAIX

Groupe d'action syndicaliste. — Tous les ca¬
marades ayant- donné leur adhésion et tous ceux
désireux de venir se- joindre à nous sont invités
à la réunion qui aura lieu le dimanche 11 dé¬
cembre à 10 heures précises du matin, rue Ber¬
nard, KM-
Ordre du jour : 1° lecture des statuts ;
2° Nomination du bureau ;
3° Divers.

Le secrétaire provisoire,
Roussel.

SOUSCRIPTIONS
Four les camarades emprisonnés

Un groupe de camarades de Vienne, 9 25 ;
Legendre, 2 fr. ; Poreljet, 0 50 ; Un camarade
italien, 1 fr.

OUVRAGES D'OCCASION

« L'ANARCHIE BOURGEOISE », par C.-A.
Laisant, un volume à 3 fr. 50, que nous
sommes en mesure de laisser aux lec¬
teurs au prix de 2 francs.
Dans cet ouvrage, l'auteur, encore dépu¬

té de la Seine, dénonce avec vigueur la co¬
médie électorale, la jpourriture parlemen¬
taire et fait tout le procès de la politique
contemporaine. Bien que paru en 1887, un
tel livre est toujours d'actualité.
Pris au « Libertaire », 2 francs ; franco,

2 fr. 50.

Petite Correspondance
Un camarade de la banlieue Ouest désire en¬

trer en relation avec un camarade espagnol.
Ecrire à Ch. Fava, 18, boulevard, de la Républi¬
que, La Garenne-Colombes.

***
DANIS. Ne connaissons personne pour le

■moment.

MARIUS GREZE.
2, rue Pharaon.

Ecrivez à Pierre Cros,

***

ETIENNE DAVIO, de Gargan-Livry, est ins¬
tamment prié de passer prendre chez Henri
Zisly, 7, rue Jean Robert, Paris, des lettres
pressées de Eugène Dufour.

***
CORRESPONDANT TUNISIEN. - Avons reçu

journal, merci. Envoyez, si possible, nouveaux
renseignements..

fmi ii paraître Elisée RECLUS FOurrage «apte

l HOMME iï TERRE
Histoire

de l'Homme
à travers
l'Espace
et le
Temps

Géographie
Historique

Philosophique
et Sociale

de
l'Humanité

Les Éditeurs ont tenu à présenter superbement le chef-d'œuvre d'Elisée RECLUS :

L'HOMME et la TERRE
Cette œuvre grandiose tant attendue est maintenant complète en

Six magnifiques volumes, format 28x21, de 600 pages chacun
L'ouvrage complet contient 3,600 pages, sur papier de luxe, illustré

de superbes gravures. Reliure riche, demi-chagrin. Couverture de Kup-
ka, fers spéciaux, dos et plat or. L'ouvrage complet renferme 600 car¬
tes eu noir, 10 eu couleurs, 600 dessins et photographies document
iaires.
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION
Je, soussigné, déclare acheter un exemplaire en 6 volâmes reliés (verts on ronges) de

L'HOMME et la TERRE
par Elisée RECLUS, au pria à forfait de 140 francs, qne je m'engage à payer par traites de
7 francs tons les mois, la première à la réception de l'ouvrage et les suivantes tons les mots,
jusqu'à complété libération de ta somme totale.

'

SIGNATURE

jnsqu'à complète

Nom (bien lisible) —.

Qualité ou profession -
Adresse-—.

Adresse de l'emploi.
A — -ISO

......

""irtn-f|-"^'»nfULnr~inmiirviruu»

Détacher ce bulletin et l'adresser â l'Administrateur du Libertaire.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairlie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARGHISME

to Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 1g
L'Etat et son rôle historique (Kropot-
Ici116) 6 25 0 m®

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 i3
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) ,..•»••••• ® ®

A B C du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta). 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Giranl)................0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure)— 0 20 0 25
La cuestion sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 16 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Hentj 0 1| 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 2S 1 35
Rapports au congrès antiparlemen- ^ 0 g[|

V; déclarations d'Étievant. 0 10 0 15
<ww

ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Lettres de p«,upious •
Le Militarisme (Ficher).. jj 18 o 15
L'antipatriostime (Hervé). 0 ^0 0 15
Colonisation (Jean Grave)..... 0 40 0 15
Contre le brigandage marocain...... -15 0 20
La Révolte du 17" - ® 1° » »

vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME, «18,1

Panes d'histoire socialiste (Tohexie-
gofl) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde)...... 0 19 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave). 0 iC 0 18
Grève et Sabotage (Fortune Henry).. 0 lj 0 15
L'A B G syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 OU
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 6 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Slackeiberg) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M, Petit).... 0 10 0 1S
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 tS

Le Syndicat (Pouget) 0 m 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La qrève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot! . • ■ ® ®

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
. Le remède socialiste (Hervé)....J... 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
4/ers la Révolution (Hervé).......... 0 10 0 15
politique et socialisme (Ch. Albert; 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra-
vaillours des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'i)in«inn parlementaire (Laisant)...., 0 10 0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave)

La grève des électeurs (Mirbeau)....
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion)

Les crimes de Dieu (Séb. Faure)
La femme dans les U. P. (E. Girault)
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes!

L'action directe (Pouget)
Les bases du syndicalisme (Pouget)
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff)
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff)
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff

Les Bculangers (L. et M. Bonneff)..

0 10
0 10

0 15
0 15

0 10 0 15
0 15 0 20
0 15 0 20

0 50 0 60

0 10
0 10
0 10
0 70
0 15

0 15
0 1t

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20

La peste religieuse (Jean Most) 0 10
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchai (Diderot) 0 10

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05
Le Néant (inoombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10
Justice (Fischer) 0 15
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10
Le procès des quatre (Almeryd-a).... 0 20
L'Education de demain (Laisant) 0 15
L'amour libre (Mad. Vernel) 0 10
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10
Pages choisies d'Aristide 0 10
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 »

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Gue-sde, Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison • 0 10

Vers la Russie libre (A. Bullard).... 0 40
Réflexions sur l'individualisme (De.
valdès) •"•••■■ 0 8®

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 8 05

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10
A bas les morts (Girault) 0 05

«vvvv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15

En Normandie, chanson (M. Vernetj 0 10
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) ; 0 20

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20

<wu>

CARTES POSTALES

Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes 0 75
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60
Cartes postales anticléricales (10 car¬
tes) - 0 60

vwv

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 *
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75
Anarchisme (Elzbacher) 3 »
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition, ■ 2 75

0 20
0 20

0 20
0 10

0 25
0 15

0
0

0
0
0
e
o
0 15
0 20
0 15
0 15
0 20

5 40

6 15
« 45

0 10
0 15
0 10

0 20
0 15

0 25

0 25

0 15
0 15
0 95
0 70

0 70

1 10

3 25
3 '5
3 50
1 75

3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, H,
III et IV , chaque volume. 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha •
mon), préface de Naquet- 3 » 3 50

Réformes, révolution (J1. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

■vwv

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Gravé)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubnis-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jtean Ajalbeirt) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet). .i 1 35 1 50

•vwv

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rid-a del Marmol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 66 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40

■ww

SOCIOLtOCrIE ET EDUCATION
L'entr'aide (Kropoïkme) 3 ». 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(F'ernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
na Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel GirouU, 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
vwv

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zoologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarpU . 9 7E i oc

L'Athéisme (Le Danteç)........." 3 » 3 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), t-rad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Biichner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines ds l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal).... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire é-i la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)... 1 90 2 25
La Géologie, par Guède ; 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (j. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) 1 90 2 25

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen 3 S> 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot; ■—«•0 95

Rabelais (CEulres) 0 95
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95
Le Coin des Enfants (Grave) 3 »
Qu'est-ce que l'art 7 (Ch. Albert) .■ 2 75
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75

vwv

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 0 15
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), I
vol. in-8°, 500 pages 3 »' 8 50
tiquettes feuille de 25 étiquettes dit.
férentes, les 4 feuilles 0 15 6 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Maithusiania-

1 20
1 20
1 20
3 50
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

me - 0 80 0 25
Rapports aux différents congrès ou.
vriera 0 25 0 30

Contre la nature (Robin) j 0 10 0 15
Valthus et les néo-malthusiens (Ro.
bin) 0 10 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) ..j 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'enfants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 Oë85
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 i> 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬

bin) 0 10 0 15
Moyens d'éviter la grossesse par G _

Hardy < J 25 i 40 ' »

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées o 50 0 60
La santé de la femme g 05 0 10
L'Avortement (Dr Laieuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15 0 20
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80

vwv

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel esperantiste 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L ■ Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons g 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldatn en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) g 05 g jg

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin). 0 05 0 10

Antipatrntisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internacio g ^g g jj
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale .... 0 10 g <5

L'Espéranto et l'avenir du monde. .

(Laisant) g la g 15
Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55
Petite gramm»e Ido 0 10 g 15

vwv

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte j 35 «5*

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 g 64

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite I 30 1 M

Hors les lois mi aote en vers (Louis
Marsolleau) 1 30 1 SA

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoffj 0 50 0 fil
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 u
et autres pièces de Courteline en 1 ®

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Hbuquès) 0 90 1 a

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
Sa detresse, un acte <H. Fèvre). 33g ï «

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Harân
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé
Pet ouvrage est précédé d'un exposé de.1

motifs individuels, .familiaux, sociaux da
vulgariser la préservation sexuelle
II est divisé en deux parties :
1» Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ; n
2° Moyens d'éviter la conception à em

ployer soit par l'homme, soit par la 'femm*
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse sont ensuite exposés en détail'
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en hnn
état, avanages et inconvénients, etc Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors

L'imprimeur-gérant •

Eugène PERONNET.
15» rue d'Orsel, Paris.,


